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La Suisse dans vingt ans

Zusammenfassung

Die Schweiz verweigert sich hartnackig jeder Zukunftsper¬
spektive und hat sich so in eine Reihe von Widersprüchen
verstrickt, die sie daran hindern, an der Moderne teilzuha¬
ben. Wir können fünf solcher Widerspruche benennen:
Der erste besteht in einer unterschiedlichen Sichtweise von
Innen und Außen: Die Schweiz betrachtet die anderen in ver¬

kleinertem, sich selbst aber in vergrößertem Maßstab
Der zweite Widerspruch druckt sich in der nostalgischen
Sehnsucht nach Stabilität aus. welche die Anpassung an

den Wandel verlangsamt oder gar unterbindet
Der dritte offenbart sich im Vorzug, der dem Mythos vor der

Geschichtsschreibung gegeben wird.
Ein vierter Widerspruch ist die Unfähigkeit, unsere Bezugs¬
zentren klar zu identifizieren.
Was den fünften Widerspruch anbelangt, so steht er im Zu¬

sammenhang mit der wirtschaftlichen Öffnung bei gleich¬
zeitig politischer Abschottung gegen außen.

tude de l'analyse interdit de considerer comme possible
ou souhaitable car, par la meine, l'analyse semble etre dis-

qualifiee comme si intervenait une sorte de deus ex ma-
china, dont le röle quasiment providentiel devrait per¬

mettre de tout resoudre. C'est sans doute la raison pour
laquelle on hesite le plus souvent ä faire intervenir des

evenements brusques dans la prospective car ceux-ci
donnent l'impression d'etre des elements irrationnels,
inacceptables. alors qu'au contraire ils sont necessaires a

l'intelligence de la prevision du futur malgre leur carac¬
tere apparemment irrationnel. En fait le probleme reside

dans la capacite d'inventer des evenements a faible pro-
babilite mais neanmoins coherents, en tant que ruptures,
par rapport a l'evolution previsible. Dans une communi¬
cation anterieure, j'avais attire l'attention sur une serie de

paradoxes a mon sens caracteristiques de la Suisse et que

j'aimerais reprendre dans la perspective de ce qui peut
advenir dans une generation.1

Nous n'appartenons pas, tant s'en faut, a un pays dans le¬

quel la reflexion prospective a ete une dimension caracte¬

ristique de notre histoire, sans doute parce que nous

avons toujours accorde plus d'importance aux mythes
qu'a l'histoire. Le mythe n'a que faire de la prospective
puisqu'il se vit sur le mode de l'eternite, quand bien

meme celle-ci est relative. L'histoire poussee a l'extreme,
c'est-ä-dire utilisee comme repertoire de formes devant

permettre l'interpretation du temps qui s'ecoule, est aussi

un moyen de se debarrasser de la prospective. Celle-ci se

situe donc quelque part entre le mythe et l'histoire sans

etre ni l'un ni l'autre mais en recourant ä l'un et ä l'autre.
Le mythe propose un futur identique au present, l'his¬
toire propose un futur qui n'est qu'un decodage et, sou¬

vent, un prolongement du passe. En fait la prospective
raisonnable, dans un premier temps, n'est guere autre
chose que l'exploration du probable a partir d'un point
fixe, lui-meme aboutissement d'une longue chaine dont

tous les elements n'etaient pas egalement probables. II

faut par consequent chercher a introduire de l'improba-
ble ou en d'autres termes des evenements a faible proba-
bilite. Quoi qu'il en soit, des cet instant. I'intuition imagi¬
native compte davantage que la connaisance rationnelle
dont l'application n'est pas garante d'un jeu coherent
dans le long terme. Pire meme, cette connaissance ration¬
nelle peut empecher tout developpement prospectif dans

la mesure ou eile ne permet pas d'integrer ce que je serais

tente d'appeler les «infarctus» de l'histoire, en d'autres

termes les ruptures brusques qu'une trop longue habi-

La vision des Suisses

Les Suisses ont pris l'habitude de se regarder a grande
echelle et de regarder les autres a petite echelle. «Ego-ici»
se dechift're avec une abondance de details et d'informa¬
tion factuelle comme si son coin de pays etait constam¬
ment sous la loupe et. par consequent, il tend a perdre la

vision des structures generales, au profit de traits dont la

«singularite» n'existe en fait que pour lui. Cela n'aurait

aucune consequence significative si ce trouble de la Vi¬

sion n'induisait pas des reflexes dont le conservatisme
n'a d'egal que la paralysie de l'action. Des lors que les

Suisses doivent prendre une decision collective, ils sont
inhibes par les details qui masquent les structures qui de-
vraient etre les seules a entrer en ligne de compte d'ou na-
turellement l'importance accordee au fameux «Sonder¬
fall» dont toute region est, a tout moment, susceptible de

se prevaloir et dont aucune ne manque de se prevaloir, de

cas en cas. Cette vision grossissante du detail constitue
un obstacle majeura tout progres politique, a toute initia¬
tive sociale et a toute innovation culturelle. Le deblocage
de la Situation ne peut survenir que par une remise en

question du federalisme tel qu'il est concu actuellement.

Claude Raffestin. Prof., Universite de Geneve. Institut de Geo¬

graphie. Uni-Mail, 102, boulevard Carl-Vogt. 1211 Geneve 4
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Je mesure l'audace de cette remarque qui touche au «sa-

cre helvetique»! Mais est-il encore aussi sacre qu'on le

pense, ce federalisme de 1848, alourdi qu'il est par des

contradictions enormes? En tout cas, il ne l'est plus pour
l'economie qui ne s'embarrasse guere de lui quand il la

gene. La centralisation et la concentration economiques,
probablement inevitables dans le contexte actuel, reve-
lent un decalage sensible entre le federalisme politique et

la realite du monde economique dont les decisions igno-
rent les particularismes qui dans la plupart des cas ne

sont que des createurs de coüts juges exorbitants. Cela

dit, le federalisme ä l'ancienne mode, en fait celui-lä
meme qui est encore en usage, est souvent utilise avec

perversite par l'economie qui ne manque jamais de faire
des surprofits a travers l'exploitation des differences
creees par les institutions cantonales. Tout le Systeme est

en train de craquer, pour des raisons financieres. en rai¬

son des deficits publics. Prenons l'exemple des cantons
universitaires qui. depuis longtemps, ne peuvent plus as-

sumer totalement les charges qui leur incombent en ma¬
tiere d'enseignement superieur et qui doivent accepter,
que dis-je, qui doivent quemander l'aide de la Confedera¬
tion pour survivre mais dont la contrepartie est une inge-
rence croissante de l'Etat federal dans leurs affaires. On

connait la formule: qui paie. commande! Si le federa¬
lisme ne peut pas resister au realisme obscene de cette
formule c'est sans doute qu'il est vide de toute significa¬
tion active et. dans ces conditions. il est en attente d'une

transformation profonde. Mais laquelle? Dans ce do¬

maine tout est ouvert pour autant qu'on veuille en pren¬
dre conscience: le federalisme de l'argent ne peut etre nie

mais il est incomplet sans celui de l'information. Les

deux flux les plus significatifs sont ceux de la monnaie et

de la connaissance et il n'y a pas de raison pour que le par-
tage ne s'etablisse pas entre eux. pour la bonne et simple
raison que le federalisme est la condition essentielle de la

recuperation optimale des flux informationnels: condi¬
tion optimale dans l'exacte mesure ou idealement il est

possible de faire l'hypothese que la vitesse de diffusion de

l'information est sensiblement la meme de la peripherie
au centre et reciproquement de la petite dimension ä la

grande et reciproquement. La loi d'egalisation des vi¬

tesses de diffusion des flux est ce vers quoi doit tendre le

federalisme, sinon il n'est qu'une forme institutionnelle
abstraite voire vide. Le federalisme helvetique est en

train de devenir cette forme abstraite car il est de plus en

plus caracterise par des vitesses differentielles: celles du

centre a la peripherie sont toujours plus grandes que
celles de Ia pheripherie vers le centre. En d'autres termes,
cela signifie que le centre estime moins l'information de

la peripherie que celle qu'il produit. A l'inverse, la mon¬
naie se deplace plus vite de la peripherie vers Ie centre. Ce

differentiel des flux monetaires et informationnels revele

une crise du federalisme qui est loin d'etre negligeable car

cette sous-estimation de l'information peripherique est. a

terme. destructrice de la raison d'etre federale. Les exem¬
ples de cette sous-estimation ne sont pas rares: la ques¬
tion jurassienne, la participation aux instances franco¬

phones internationales qui amis beaucoup de temps a se

developper, la lente elaboration d'une politique cultu¬
relle veritablement suisse, la degradation des systemes de

transport ferroviaires desservant la Suisse romande par

rapport ä la Suisse alemanique. la distribution inequita-
ble des commandes federales, etc., etc. La liste pourrait
encore s'allonger et montrer qu'a l'origine de ces pro¬
blemes il y a. presque toujours, en cause un differentiel in¬

formationnel. Le trop fameux consensus se nourrit d'une
vision ä grande echelle pour n'avoir pas ä affronter celle
des structures qui montrerait que tout change dans le de¬

tail pour que rien ou presque rien ne bouge dans les

grandes repartitions qui demeurent «figees». II ne s'agit

meme pas d'evoquer les grandes questions comme celle
de l'Europe a propos de laquelle on peut estimer que la

majorite s'est prononcee et qu'il n'y a rien a dire de plus
mais il s'agit de savoir pendant combien de temps les avis

peripheriques seront sous-estimes. Ne pas entendre sufti-
samment les opinions marginales c'est s'exposer, ä l'occa¬
sion de grands changements externes, a voir proliferer
des mouvements centrifuges: l'adhesion a l'Europe sera
Tun de ces grands changements qui pourrait provoquer
des remises en cause du Systeme actuel. II n'est pas aber-
rant de penser que l'adhesion a l'Europe, dans la mesure
ou eile aura ete retardee, incitera des cantons suisses a se

rapprocher de regions etrangeres limitrophes avec les¬

quelles ils pourraient se trouver des affinites de langue et

de culture conditionnant des associations d'interets dont
les avantages pourraient se reveler plus attrayants que
ceux d'un federalisme ayant failli a ses promesses. D'ici a

vingt ans. de semblables fractures ne sont pas a exclure,
d'autant moins que le federalisme n'aura pas reussi ä re¬

soudre ou pas contribue a resoudre la plupart des pro¬
blemes sociaux et culturels dont la Suisse est actuelle¬
ment la proie.

Symetriquement. les Suisses dechiffrent «Alter-la-bas» a

petite echelle. ce qui a pour effet d'exagererl'ecart entre la

Suisse et l'etranger. II en resulte une deformation de l'in-
terface de nos relations potentielles et interdit de voir

qu'une integration est possible. La pauvrete en details de

notre vision de l'exterieur augmente les distances socio-
culturelles avec le reste du monde et nous isole tres grave-
ment en matiere de politique etrangere dont nous ne par-
venons pas ä avoir une idee claire et dont les fondements
sont rudimentaires comme le demontre, a l'envi. le Rap¬

port du 29 novembre 1993 du Conseil federal qui n'hesite

pasa affirmerque «la politique exterieure oeuvre ainsi au

maintien et au renforcement de la position economique
et politique de notre pays dans ses relations exterieures».
«La defense des interets nationaux constitue davantage
qu'un objectif et un instrument de la politique exterieure;
c'est avant tout sa fonetion premiere et universelle, en un

certain sens sa raison d'etre et le mobile inherent a toute
action qui en releve. La politique exterieure est une politi¬
que d'interets qui se deploie au sein des normes, prin¬
cipes et regles de conduite de l'ordre international.» Cette

conception est pour le moins revelatrice d'une vision pa-
radoxale et auto-centree puisque l'important est moins la

prise en compte de la relation a l'autre que celle de la rela¬

tion ä soi. D'ailleurs, il est dit, un peu plus loin: «Lbuver-
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ture ä l'exterieur est devenue indispensable a la Solution
des problemes interieurs.» La Suisse cherche moins a

proposer une conception politique originale a la Solution
des problemes relationnels du monde qu'a resoudre les

siens propres dans un cadre elargi plus par necessite que

parconviction. Si la Suisse ne trouve pas, dans le contexte
actuel, des raisons fondamentales simultanement au Ser¬

vice des autres et de soi-meme, eile perdra progressive¬
ment sa propre raison d'etre et sa legitimite dans le

concert des nations. Elle est donc menacee par sa propre
etroitesse de vue et son propre enfermement dont les

consequences sont incalculables pour son avenir. Ou la

Suisse prendra l'habitude de modifier sa vision du monde
et d'elle-meme ou eile ne survivra pas dans sa forme ac¬

tuelle ä l'evolution des choses. Une double vision coor-
donnee est une condition prejudicielle pour aborder le

choc des transformations futures. Le slogan «small is

beautiful» a trop longtemps servi de devise dans notre

pays mais. tel quel, il n'est pas süffisant pour echapper
aux bouleversements s'il n'est pas complete par un ap-
profondissement du jeu et du modele des echelles qui re-
glent notre existence collective: nous devons cesser de

dissocier, comme nous l'avons trop fait. Ego-ici et Alter-
la-bas qui ne sont finalement que le recto et le verso d'une
seule et meme communaute.

La nostalgie de la stabilite

II existe, aujourd'hui, en Suisse une profonde discor-
dance entre l'aspiration ä la stabilite. qui a prevalu dans

nos representations, et la realite a laquelle nous sommes
confrontes. Le totalitarisme du stable a eu longtemps
cours legal dans les esprits... et l'on decouvre que cette

ideologie est en contradiction flagrante avec ce qui est

quotidiennement propose et meme recommande. A cet

egard, la Suisse est devenue schizophrene: les adversaires
de l'Europe ont recommande de jouer la stabilite mais en

meme temps ils incitent a se soumettre a tous les change¬
ments socio-economiques et socio-culturels possibles

pour affronter la crise. Changements qui. souvent, vont
naturellement dans le sens de la degradation des condi¬
tions d'existence des membres de la collectivite natio¬
nale pour preserver la competitivite de l'appareil de pro¬
duction: la Suisse fonctionne a deux vitesses. l'une politi¬
que qui est lente et l'autre economique qui est pour le

moins rapide. Comment dans ces conditions l'interface

socio-politico-economique ne se deformerait-il pas a la

longue? De fait, il se deforme mais il est encore suffisam¬
ment plastique pour que nous n'ayons pas encore enre-
gistre de graves ruptures. Ceux-Ia memes qui prönent
cette stabilite differentielle les pressentent et c'est pour¬
quoi ils cherchent non pas a les prevenir mais a les exorci-
ser en les imputant par avance ä certains groupes margi-
naux ou marginalises tels que les etrangers qui seraient

responsables de l'insecurite croissante en Suisse. Autant
dire tout de suite que les mouvements d'extreme droite.

qui manipulent cette information, ne fönt rien d'autre

que reprendre des procedes fascistes qui les apparentent
ä ces ideologies qui ont fleuri pendant l'entre-deux-
guerres. C'est evidemment gravissime, parce que crimi-
nel, mais c'est aussi faire preuve d'un aveuglement qui

empeche de voir les problemes auxquels il faudrait ap-
porter des Solutions. Parmi ces problemes, il y a celui de

la pauvrete qui touche probablement 15% de la popula¬
tion suisse et celui de la precarite qui touche peut-etre en¬

core 25% des Suisses. Ces 4 Suisses sur 10 constituent, on

en conviendra, une forte minorite qui est en partie vic¬

time de cette deformation de l'interface socio-economi¬
que. C'est pourquoi nous devons nous attendre au cours
des deux decennies a venir ä des explosions sociales qui

risquent d'etre recuperees par les aventuriers de l'ex-
treme-droite de type blocherien. La Suisse est en train
d'entrer dans une ere d'instabilite sociale qui va contras-
ter avec le totalitarisme du stable que la periode prece-
dente a connue et qu'une fois encore on a voulu transfor¬

mer en un mythe rentable tant a l'interieur qu'ä l'exte¬
rieur. Le coüt de l'instabilite risque evidemment d'etre

plus eleve que celui qui aurait du etre consenti pour I'evi-
ter. Seulement voilä. les coüts consentis, pour la repres-
sion des explosions, le sont dans l'espoir qu'on maintien-
dra un Systeme relativement conservateur dont la valeur

symbolique n'a d'egal que son iniquite. La preuve en a ete

donnee. par les coupes qui ont ete faites par le Parlement
dans les credits destines ä la formation. Tout le Systeme
de la formation professionnelle est en cause et c'est ce do¬

maine que l'on choisit pour faire des economies. II y a, lä,

un paradoxe tout a fait interessant mais pour le moins tra-
gique. On peut donc craindre des mouvements parmi les

apprentis d'une maniere generale et parmi tous les jeunes
en formation par ailleurs. On doit. donc, s'attendre ä des

transformations considerables dans le domaine de la for¬

mation qui probablement sera de moins en moins laissee

aux cantons et passera, de plus en plus, a la Confedera¬
tion. avec le risque evident de voir s'imposer les Solutions
de la majorite alemanique ce qui aura pour consequence
d'encourager, la encore, des phenomenes centrifuges
d'un type particulier puisque les nations. dans 20 ans. au-
ront certainement moins d'importance que les affinites
regionales, elles-memes matrices de futurs ensembles,
construits davantage sur des interets multiples et diversi-
fies plutöt que sur des cristallisations nationales de type
classique. L'adhesion a des mythes. car il y en aura tou¬

jours, ne se fera pas en fonetion d'une memoire, desor¬
mais privee de force. mais sur des projets purement ideo-
logiques conditionnees. par le pouvoir de groupes et de

clans. Ce futur a deja commence avec l'esprit de privati-
sation qui a deferle sur ce pays et dont dans la perspective
de faire des gains financiers ä court terme sans tenir

compte du risque de destruction du tissu social ä long
terme.
Le tissu social est deja fortement compromis et il risque
meme de sedechirer davantage si l'onsongeau probleme
paysan qui est, entre autres. la consequence d'un refus de

prospective des 15 dernieres annees. N'est-il pas effarant
et effrayant que le Conseil federal n'ait pas su preparer
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des scenarios agricoles alors qu'on savait que l'aboutisse-
ment du Gatt etait inevitable et que l'Europe provoque-
rait des difficultes dans ce secteur qui a ete anesthesie par
le confort, relatif, de la Prolongation depuis 1945 d'une

economie de guerre en matiere agricole? que les paysans
eux-memes aient une bonne part de responsabilite, pour
avoir joue le jeu de la stabilite et du conservatisme, ne fait

aucun doute. Mais, peut-on leur en tenir rigueur, au mo¬
ment oü ils sont confrontes ä des bouleversements trau-
matisants pour la plupart d'entre eux? Je ne le crois pas et

cela d'autant moins qu'ils ont accompli ce qu'on leur de-
mandait! Certains reussiront a se reconvertir, beaucoup
d'autres non et ce sera une dechirure supplementaire. On

sait que toutes les grandes modifications socio-economi¬
ques ont toujours affecte en priorite la paysannerie et il

fallait prevoir des modeles de reconversion. Le signe le

plus sür de la nostalgie de la stabilite est certainement le

refus de la prospective qui est pourtant une dimension
que nous devons rapidement integrer, si nous ne voulons

pas nous en remettre au hasard.

Apprendre ä entrer dans l'histoire

Sans doute, cela paraitra etrange a beaucoup, mais notre
refus de la prospective est une consequence de notre
ignorance de l'histoire. En effet, il n'est pas possible de re-
fiechira notre avenir sans connaitre avec precision ce que
nous avons ete pour le meilleur et pour le pire. Le meil-
leurä ete cristallise jusqu'ä la fossilisation et le pire a ete

evacue ce qui revient ä dire que les Suisses n'ont jamais
reussi a assumer pleinement leur histoire qui, pour ne re-
monter que jusqu'ä la derniere guerre, a ete ponctuee
d'attitudes et de decisions qui ont fait ecrire a Hans-Ul¬
rich Jost que: «La guerre a accentue l'integration des

forces habituellement antagonistes, renforce le pouvoir
central jusqu'aux limites de l'Etat de droit, et donne ä l'es¬

prit militaire une force de penetration et de mobilisation
des masses encore jamais atteinte. Dans ce sens il y eut
aussi une adaptation de l'opinion publique a l'epoque
nouvelle; eile prit la forme d'une sorte de totalitarisme
helvetique, qui ne fut pas loin de reprendre a son compte
l'intolerance, voire le fanatisme de certains elements de

la culture politique de l'adversaire fasciste, pour assurer
ce qu'on a appele la defense de l'independance et de la de¬

moeratie.»2 On sait les consequences de cet etat d'esprit
quant aux attitudes a l'endroit des refugies en general et

des Juifs en particulier. Ce «pire» a, le plus souvent, ete Ca¬

che et cela a permis, par la suite de connaitre des affaires

comme celle des fiches et comme celle de la P26 et P27,

pour ne prendre que des exemples recents, sans que cela

provoque, comme on aurait pu s'y attendre un veritable
scandale perturbant toutes les couches de la population
et les amenant a une prise de conscience pouvant susciter
de reelles reformes. A posteriori, on peut meme consta¬
ter que cet etat d'esprit n'a guere change puisque les par-
tis d'extreme droite conti nuent, a travers des declarations

aussi grossieres qu'erronees, a entretenir un climat
fascisant.
La demoeratie helvetique, il s'en faut de beaucoup, n'est

plus, si meme eile l'a jamais ete, une demoeratie-temoin,
mythe aecredite par Andre Siegfried, au lendemain de la

Seconde Guerre mondiale. II y a exaetement 65 ans, Her¬

mann von Keyserling s'etait montre beaucoup plus pers-
picace en ecrivant: «Ils (les Suisses) se sentent toujours
les pionniers de la liberte, du progres, ce qu'ils ne sont

plus. Car la liberte qu'ils entendaient et representaient
est, depuis longtemps, devenue le bien de tous; en ce sens,
ils sont leurs propres classiques.»

Faut-il dire que le message ne fut pas entendu et que son

auteur eut a encourir les foudres de la presse suisse? En¬

trer dans l'histoire. c'est evidemment accepter qu'elle ne

s'arrete pas pour certaines choses tout en poursuivant sa

marche pour d'autres. Au cours des annees prochaines,
les Suisses ne feront de reels progres politiques qu'en ac-

ceptant de debattre ouvertement des points obscurs de

leur histoire qui leur feront decouvrir que ce qui nourrit
leur reflexion politique est, en large partie, caduc. Cela si¬

gnifie qu'ils doivent s'imposer de repenser la maniere de

regarder leur histoire, condition prejudicielle d'un autre

regard sur les autres, d'abord, et sur eux-memes, ensuite.
Les deux decennies prochaines devront, en partie, etre

consacrees a repenser toutes les structures de formation
et d'information sil'on veut eviter d'etre en discordancea
l'interieur de nous-memes. En effet, nous ne sommes pas

contemporains de nous-memes: ä nos conceptions
technico-economiques ultra-modernes correspondent
des conceptions politiques ultra-traditionnelles ce qui, ä

la longue, entrainera des blocages sociaux. Ces blocages
seront d'autant plus inevitables et dangereux que le

Suisse a evolue sans se preoecuper le moins du monde de

la culture. La culture, qui, ailleurs, est pourvoyeuse de

principes et de projets, ne constitue en Suisse qu'une
«part maudite» pour reprendre l'expression de Georges
Bataille. En tant que teile, eile joue un röle subsidiaire

parce que fondamentalement eile est concue comme une

depense improduetive dont l'utilite est, a tout moment,
remise en question.4 La part consacree a la culture, en

Suisse, n'est pas financierement negligeable mais eile est

socialement marginale parce que nous n'avons pas com¬
pris que l'action sans la reflexion est condamnee ä la ste-
rilite. La pensee, en Suisse, est aux antipodes de la pensee
antique pour laquelle l'action et la reflexion etait le fon¬

dement de la contemplation. Nous ignorons ce type de

contemplation et c'est pourquoi les cadres de notre exis¬

tence quotidienne sont «confortables» et «gemütlich»
mais definitivement et tragiquement fonctionnels
comme l'attestent nos villes. L'urbanisme contemporain,
en Suisse, n'est feconde par aucune preoccupation cultu¬
relle mais seulement par Ie souci d'une efricacite econo¬
mique: en d'autres termes, le territoire n'est plus un pro¬
duit social mais un sous-produit social aecompagnant,
par necessite, les processus economiques qui sont au

centre de l'action.
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Les mythes, qui sont privilegies par rapport a l'histoire,
vehiculent bien de la culture mais une culture morte inca-
pable de nourrir aucun projet futur. Le mythe du plura-
lisme, par exemple. est totalement ou presque vide de son

sens par le fait qu'il n'a jamais ete vecu sur le mode lin¬

guistique que par accident: la vieille Confederation etait

germanophone et le francais et l'italien n'ont ete intro-
duits qu'ä la faveur de la Revolution francaise dont les ac-

quis, dans ce domaine, seront remis en cause a la Restau¬

ration. Une Suisse multilingue n'est qu'un projet qui

pourra peut-etre voir le jour apres une profonde reforme
de l'enseignement car actuellement les communautes
linguistiques ne communiquent pas car elles ne savent

pas s'ecouter dans leur langue respective, d'ou le succes
de l'anglais. Seule une petite elite peut pretendre avoir

une certaine connaissance de la culture de l'autre.
La resolution de ces problemes ne peut passer que par

une profonde revolution qu'on hesite naturellement a

qualifier de culturelle en raison de la terrible connotation
du terme mais pourtant c'est bien de cela qu'il s'agit: ou la

Suisse se donnera un projet culturel au cours de 20 pro¬
chaines annees ou eile n'existera plus au sens politique du

terme.

Reflechir ä la centralite

En raison de sa formation historique, l'idee de centralite
n'est pas caracteristique de la Suisse; eile a connu plu¬
sieurs centres au cours de son histoire mais aucun qui ait

reussi ä empörter l'adhesion de tous. D'abord. parce que
la capitale. en realite la ville federale. est surtout une capi¬
tale cantonale elevee au rang de capitale nationale mais

sans aucun des attributs des grandes capitales euro¬

peennes. En fait, il s'agit d'une centralite fonctionnelle.
donc davantage un lieu de rencontres periodiques qu'une
«saillance», comme dirait le mathematicien Rene Thom,
capable de conditionner des «pregnances» multipes. a

l'echelle de la Suisse. Certes, personne ne contestera l'in-
deniable centralite economique de Zürich mais lä en¬

core, il s'agit bien plus d'une centralite par concentration
de moyens que d'une centralite determinant une verita¬
ble adhesion a une semiosphere helvetique.
Indeniablement, il manque une centralite classique a la

Suisse et si je dis «classique» c'est evidemment a dessein

pour ne pas trop entrer dans la discussion du concept de

centralite sur lequel plane de nombreuses equivoques.
De fait. il y a bien une centralite suisse mais eile ne s'estja-
mais materialisee dans des morphologies territoriales
qui auraient pu constituer des elements de reference

pour tous les Suisses. La centralite suisse est noyee dans

les structures corporatistes qui decident de l'avenir ou du

non-avenir de ce pays. Ces structures, peu visibles, ins-
taurent un ordre relativement rigide auquel il est difficile
d'echapper mais qui ne se traduit jamais par des territo-
rialisations qui le rendrait manifeste et par consequent
pesant. La centralite helvetique ressortit au reseau qui

n'est identifiable qu'au travers de ses flux d'information.
Le reseau donne l'illusion d'une participation de la popu¬
lation dans son ensemble cela semble en concordance
avec le federalisme qui joue toujours la consultation tous

azimuts. de maniere a preserver le consensus. C'est pour¬
quoi la centralite geographique doit etre discrete car s'il

en allait autrement on decouvrirait rapidement que
l'adhesion aux valeurs de ce reseau ne va pas de soi. Le re¬

seau est le «centre» mais comme il n'est pas materialise. il

permet de dire tout et son contraire.

Cela explique, sans doute. au contraire de beaucoup
d'autres Etats federaux, que personne n'ait jamais evo-
que l'idee de construire une capitale federale. Aurait-elle
ete possible? Du point de vue urbanistique certainement.
mais pas du point de vue politique car il aurait ete tres dif¬

ficile de traduire une semiosphere emportant l'adhesion
de tous. Symboliser architecturalement une semiosphere

suppose un denominateur commun culturel qui n'existe

pas et qu'il faudrait inventer. Pourtant, toute collectivite a

besoin d'une centralite dans laquelle chacun peut se re¬

trouver et se refleter.
Sous quelque forme que ce soit, l'explicitation d'une cen¬
tralite sera necessaire au cours des prochaines annees, en

Suisse, pour renforcer la «raison d'etre» de notre pays qui
devra affronter des mouvements centrifuges. Pour de-

meurer dans la ligne de ce que nous avons decrit quant a

1'immaterialite de la centralite. la seule possibilite realiste
consiste a proposer un modele culturel. le terme etant

pris ici dans son acception anthropologique, capable
tout ä la fois de susciter le changement et de pouvoir y

faire face. Jusqu'ä maintenant. nous avons l'obligation. de

gre ou de force. d'accepter le changement sans que pour
autant tous les membres de la collectivite soient en me¬

sure d'en accepter le traumatisme. Le «centre» Pro¬

gramme le changement mais il ne fournit pas les moyens
de son acceptation: un modele culturel a sens unique est

coüteux ä terme et meme dangereux. Les modifications
economiques et techniques qui rendent caduc le travail
de centaines de milliers de personnes sont des change¬
ments a sens unique car beaucoup de ceux qui sont vic-
times de ces suppressions de postes n'ont souvent pas eu

les moyens de se preparer a ces chocs qui ont complete-
ment bouleverse leur vie. Un authentique modele cultu¬
rel devrait justement contribuer a donner aux individus
de nouvelles capacites et de nouvelles competences qui
leur permettraient de minimiser le coüt d'adaptation au

changement. C'est actuellement le plus redoutable defi

auquel nous devons faire face. Lä encore. on retombe sur
le probleme de la formation et de l'information qui

constituera. pour les annees a venir. le noyau dur du mo¬
dele culturel.
C'est devenu un truisme de dire que l'economie s'est

autonomisee et pourtant il faut le repeter pour prendre la

mesure de ce qui est en train de se passer: La Suisse est

une Sparte economique qui alimente sa structure, son or¬

dre et sa logique en detruisant peu a peu le tissu socio-cul-
turel, c'est une forme nouvelle et sauvage de l'unidimen-
sionnalite qui nous renvoie a Herbert Marcuse quand
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bien meme il est oublie.' Mais des lors que l'environne¬
ment social est en cause, cela signifie que l'environne¬
ment physique l'est aussi car l'un et l'autre sont comme le

recto et le verso d'une feuille de papier: on ne peut pas les

separersans les dechirer ensemble. A cet egard. notre fu¬

tur a deja commence et Zürich ne l'illustre que trop bien.

La Suisse dans vingt ans?

Cassandre n'avait sa place nulle part mais une chose est

certaine c'est qu'elle ne l'auraitpaseu non plus en Suisse.

Dürrenmatt en sait quelque chose lui qui, quelques se-

maines avant sa mort, tenta dans un effort desespere d'at-
tirer l'attention de ses concitoyens sur Ie fait qu'ils vi-
vaient dans une prison: «II n'y a qu'un seul probleme dans

cette prison, c'est prouver que ce n'est pas une prison
mais le refuge de la liberte. puisque de l'exterieur, une pri¬

son est une prison et ceux qui sont dedans des prison-
niers, et celui qui est prisonnier n'est pas libre: aux yeux
du monde exterieur, seuls les gardiens sont libres, car s'ils

n'etaient pas libres, ils seraient prisonniers. Pour resou¬
dre cette contradiction, les prisonniers ont introduit
l'obligation generale d'etre gardien: chaque prisonnier
fait la preuve de sa liberte en etant lui-meme son propre
gardien.»'' Sparte n'etait pas autre chose et eile a disparu.
Ouverte en matiere economique mais fermee en matiere

politique et culturelle. la Suisse n'a pas d'autre Solution

que de choisir resolument lbuverture dans tous les do¬

maines, au risque, dans le cas contraire. de se detruire par

cassures successives et en fin de compte de disparaitre en

tant qu'Etat. Notre anciennete n'est pas garante de dura-

bilite quoi qu'on en pense! Les difficultes actuelles de

l'Europe ne sont pas non plus, encore que certains le pen-
sent. une opportunite pour continuera faire cavalier seul.

Au contraire. il faut prendre notre part des bouleverse-
ments qui transforment dans la douleur et l'horreur la

zone de sismicite politique des Balkans. C'est donc toute
notre politique exterieure qui doit sbrienter tout autant
vers la participation que vers la defense de nos interets.
C'est ä l'aune de notre Ouvertüre que se mesurera notre

capacite de transformation interieure. Seulement voila.
le temps presse de plusen plus etil nous laut sortir de no¬

tre torpeur.
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